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de Rroiides expéditions de guerre, avec

des flottilles coin|)osées do plusieurs vais-

seaux , et ne craignaient pas d'attaquer

ouvertement des villes considérables.

L'Olonnais, ainsi nommé parce qu'il était

né aux Sables d'Olonne, dans le Poitou,

réunit à Tlle de la Tortue sept navires

{)ortant ensemble quatre cent quarante

lommes, faitune de^icente à Cuba, se di-

rige ensuite vers la baie de Venezuala

,

Erend les villes de Maracaïbo et de Gi-

raltar,et revient avecdes prises montant
ù plus de cinq cent mille écus. Les dé-

giUs qu'il fitdans la ville furent évalués à
plus d'un million d'écus.

Morgan, flibustier anglais, s'empara
du Port-au-Prince dans l'Ile de Cuba

,

de Porto-Bello dans l'isthme de Pana-
ma, de Maracaïbo, et flt un butin im-
mense. Dans une seconde expédition,

il réunit seize cents hommes et vir.gt-

quatre bâtiments de toutes grandeui&\

l^es flibustiers les plus exercés, Français

ou Anglais, le suivaient. Ils prirent

l'ile Sainte-Catherine, défendue par dix

forteresses, le fort Saint-Laurent à l'em-

houchure de la rivière de Chagre , ga-

gnèrent ensuite Panama par terre, à
travers des chemins épouvantables et

après des privations inouïes , défirent

une petite armée espagnole forte de
deux millehommes d'inianterie,de quatre

cents decavalerie et de six cents auxiliai-

res indiens , et s'emparèrent de la ville

de Panama, qu'ils incendièrent. •'!?. butin

considérable fut recueilli dans cette ex-

pédition.

Ces audacieuses entreprises, sans cesse

renouvelées , causaient des pertes im-
menses au commerce espagnol , et don*
liaient à la cour de Madrid de sérieuses

inquiétudes. Si les flibustiers des An-
tilles, Français ou Anglais, au lieu d'être

abandonnés' à leurs propres forces , eus-

sent été appuyés par la métropole de
l'une des deux puissances, il n'y a pas à

douter que les possessions espagnoles

dans le nouveau monde n'eussent été

gravement compromises.
Aussi les Espagnols ne virent-ils pas

sans crainte l'établissement des Fran-
çais dans l'île de la Tortue. Le général

âe là flotte des Indes reçut ordro de
détruire la nouvelle colonie. Il choisit

pour ce dessein le moment où les bou-
caniers ét^iient à la chasse dans la grande

île , et les flibustiers en mer, apparut

tout à coup au milieu des habitants, el

fit pendre ou égorger tous ceux qu'il

put saisir. Quelques-uns se réfugièrent

sur des canots et allèrent rejoindre les

boucaniers à Espanola.

Les Espagnols crurent qu'ils avaient

assez fait pour épouvanter les aventu-

riers français, et se retirèrent de la Tortue
sans y laisser de garnison. Mais les an-

ciens habitants réunis se joignirent

à quelques aventuriers anglais, et, se

plaçant sous la conduite de leur capi-

taine Willis, prirent de nouveau pos-

session de la Tortue. Cependant le bon
accord n'exista pas longtemps entre les

deux nations. Willis attira dans l'île un
assez bon nombre de ses compatriotes,

et commença à parler en maître. Ce
3ue voyant les Français, ils envoyèrent
emander appui à M. de Poincy, gouver-

neur de Saint-Christophe. Cfelui-ci fit

partir aussitôt un timonier de vaisseau

aveo quarante hommes. Cette troupe
se i'rossit en route de cinquante bouca-
nier;;; et les Anglais, sommés d'évacuer

l'île , !;e retirèrent sans résistance.

C'est à cette époque que les Français

y firent de solides établissements. L'île,

bien gardée et bien cultivée, vit accroître

sa i)opulaiion. Les flibustier» y débar-
quaient en foule, et s'élançaient de là

pour maltraiter ha Espagnols , qui ne
pouvaient plus sortir de leurs ports, sans
courir risque d'être pillés. Trois fois ils

essayèrent encore de déloger de la Tortue
ces formidables pirates; mais ceux-ci,

aidés des boucaniers, se maintinrent
dans leur poste.

Les succès des cultivateurs de la

Tortue, et les établissements des bouca-
niers dans la grande île espagnole, atti-

rèrent enfin l'attention de la iTiétropole.

En 1665, un gentilhomme d'Anjou ,Ber-
tra.id d'Ogeron, seigneur de lu Bruère,
fut nommé gouverneur de la Tortue et

de la côte septentrionale d' Espanola, que
nous nommerons désormais Saint-Do-
mingue.

CHAPITRE IV.

Développement de la colonie de Saint-Domin-
gue, jusqu'à la paix de Ryswick. — 1055 à
1697.

Les établissements des flibustiers et

des boucaniers, qui ne vivaient que de
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